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^ Toipette était déjà sui le perron elle 
n'avait rien vu. L'inconnu ouvrit respec
tueusement la porte pour Jeanne, et 
tandis qu'elle remontait avec sa bojne la 
rue Caumartin.il s'éloigna par le boule
vard. 

C'est une chose bien banale qu'un hom
me offrant de l'eau bénite à une fillette, 
mais dans l'état d'esprit de Jeanno, 
cela prenait une importance considérable. 
Sa vive imagination en cherchait l 'expli
cation dans ses désirs les plus chers, Et 
tout le long du chemin, elle murmurait : 

— Si c'était possible ! mon Dieu si c'é
tai t possible / 

Elle jugea qu'elle ne devait pas en par
ler à sa mère, si faible en ce moment. Et 
tous les ma- -ns et tous les soirs elle redou
bla de priè-es . Et elle rêvait que lors
qu'elle étai t couchée, sa mère n'était plus 
seule pour venir lui doa re r la dernière, la 
douc/j caresse de l'adieu. 

1-e vendredi. Madame de Brillancourt 
pu't aller au catéchisme, Jeanne était très 
auxieuse ; l'inconnu reviendrait-il ? 

I l revint ; il venait très régulièrement 
depuis le commencement du catéchisme, 
pénétrait dovceme ît dans la salle, à la 
minute même où tout le mond étant ins
tallé, on allait fermer, se glissait dans un 
coin à droite et s'y dissimulait pendant 
toute la durée des leçons. Puis, dans le 
peti t tumulte du départ il s'éloignait faci
lement sans avoir été vu. 

Ce jour-là, Jeanne n'osa pas le regar
der, sa mère ne la quittait pas des yeux ; 
mais elle lo sentit au moment où il en-
tiait , elle sentit qu'il devait trembler 
quand on la nomma parmi celles qui 
avaient obtenu des bens points ; elle de
vina le moment ou il partait . 

Et l es choses se passèrent ainsi jusqu'à 
l'époque de la retraite. Jeanne parfois re
gardai t l'inconnu à la dérobée et lui était 
reconnaissante d'être toujours là. 

Le jour de la première communion était 
enfin arrivé ; Jeanne, l 'âme aussi pure que 
la b 'ancheur immaculée do sa robe, était 
agenouillée à la Sainte-Table ; ei en rece
vant son.Dieu, elle lui adressait avec une 
sublime ferveur son unique prière. Il lui 
sembla que Jésus venait de l 'exaucer. 

En se relevant elle voulut baisser ses 
paupières, mais son regard se dirigea 
malgré elle vers le fond de l'église : et là, 
contre un pilier, elle vit l'inconnu qui san
glotait à chaudes larmes. 

Quand elle sortit de l'église avec sa 
mère, elle le vit sur le perron qui sem
blait attendre. 11 s'enfuit aussitôt, sans 
retourner la tôte ; mais un cri de Mme de 
Brillancourt l 'arrêta : 

— Henri ! . . . 
Il demeura comme cloué surplace. 
— Henri, répéta Mme de Brillancourt. 
Il r»fit un pas vers elle, tout pâle trem

blant. 
Jeanne s'était jetée à genoux et disait : 
— Mon Dieu ! que vous êtes bon de 

m'avoir exaucée ! 
Puis, s'élançant en môme temps que sa 

mère vers l'inconnu, elle lui disputa ses 
premiers baisers. Et elle ne savait dire 
que ces mots ; 

— P a p a ! . . . Mon p a p a ! . . . Mon cher 
papa ! . . . 

Pierre SALES. 

RECITS DU DIMANCHE 
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L A N A T T E O U C H I N O I S 
MOD père m' iva i t écrit quelque? joar* avant 

Sion départ, et M parolts e.-saj s itnt de ri t*. Il 
voulait me donne * le courage, non pas d'aller au 
feu, ma*s de supporter la d. u enr du départ, la 
tristesse da l'»b<>ire en cette Indo-Chine meur
trière. Mais sous sa gaieté, j e devinais les i a raos 
du père. 

Une phrase it .-a lettre me t ro t ta i t dans !a cer
velle « lâche de me rapporter nne natte de chi
nois, c'est un ïouvenir très estima en Freine ». 

Une nat te do Cninois ! Oi i ta iaMwat ja la r a p 
porterai, bien lisse, bien p 'ignée, tonte lui 'aii ts 
d'huile et nocs la mettrons à la panoplie qui 
décore la salle a manger comme un tronhée victo
rieux, à l'instar des Indiens scalpoors Ji la voyais 
d ' j * , excitant la curiosité des visiteurs, et dans 
un joli rêve orgueilleux, j 'entendUs mon (.ère 
répondre avec fierté : « C'est m< n flls qui l'a r ap 
portée du Tor.kin î» 

J'ée,ri vis immédiatement < soyez sur, cher pè-e, 
que ja ferai toat mon possible pour satisfaire vo
tre désir, et que si j e n'y réussis pas, c'. st que 
messieurs les fll.s du soleil m'auront empêihé de 
leur couper des nat tev . . en me coupant la tète. » 

C'était lugubre, mais pourtant parfaitement 

exact. Que de têtes françaises coupées dais I» 
campagne tonkinoise I Que ces décapitation* 
soient légèrt-s à Jnl«s Ferry I 

L-13 janr ie r 1884, le St Germain quittait Tou
lon, emportant 1200 hommes et s'engageait dans 
la perflie M<5ditarranê:, tandis que de la rive, les 
monchoirsx'agitaieotconame autant de drapeaux, 
mettant dans les bi t temànts de leurs p is tontes 
lf s angoisse^ maternelles. P t u à peu, le quai s'é
vanouissait à nos yeux, les êtres t t les choses 
diminuaient progrès>i renient, puis, pias rien, 
l'immensité de la mer dans le calme de la nuit qui 
tombait. 

J'étais sur le pont, très pâle, les dents s e r r ée , 
appuyé, contre un bastingag -, et je regardais Tou
lon s'eut air devant moi avec uns émotion vio-
leLt», iodétl.iissablp. 

Le silène* était complet*, bord. Chacun écoutait 
parler son l œ a r . Seul le t r a i t des vagues dtf ; r -
lant contre es il jae? i a navire, Iront).ait la so
lennité du recueillement. 

El malgré moi, J3 songeais à ce Cliinois qui 
d vait me donner sa natte volm'aircment ou roo, 
mettant m .-iris de certitud dans la réalisation de 
ce prf jet depuis que j e c o n r j i ! sur la route du 
ToLkin. Seulement à ce moment, il me vi.it la 
pensée qu'i devait être difflule de re tenir de 
là-bas, et les vers du poë'e chantaient d m s ma 
méaaoira .• 

Tu purs gsimerif, la route ett b?l!e 
Tu ehia . ts c lon« da chemin I 
S»'s- u ce que sera dem «fa 
Et la fli de ta ritournelle ? 

Alors je me disais, qu'il était peut être dans les 
riz ères toakiuoises, UJ chinois qui avait promi; 
a son pèrj u îe dèpoaille frar^iise, et je me de-
m a n l a b s j s n'étais pat cr .ai que D e u av it 
choisi pour ce sarr fl J<-. 

A 71 .'es tr nle-ciuq j >urs do t ' a 'e.-sée.ap-èi a vo'r 
franchi suc j s - ive ia - i i le ca: cil Je S a z , le déir. i t 
d- Me-s.-i-v, 11 M -i R juge et ia Mdr a- Cum-V' . 11 
arrivante- i H ïPhoo t ' , le Mamailto Tor.k nuis, 

tlaus 1* tout- ban.1-e qui fc'ekuMait d va-t 
nuas, no.! pr mier regard fat po»c li 'è • d s 
hommes, <:' j • o ' f t a t i i avec f i u c r t s i n ètonne-
ment qa<? les «MMnitM i*i f ' . .x 8<x»s DOitUvut 
tous leurs ih>venx rruojlè- en ta r tan . Un p .u i i 
p t i ie ice e, c o e >•! j \ un t a r i f a i s , a - a aootemp er 
la natte, la fameuse natte chinoise quM me fal
lait couper. . .ou mo-'r r. 

Nous p î m s B a e Ni th .«ans r M p f t r i ' , i'si d i 
re.te raconte cet épisode. Et nous ne vl nés point 
decbioois. car les quelqr.-s b!rss°s qni tombèrent 
.«ois le fen de nos fusils G'as. (Oh ! L«b-1 m n ' e t a s 
pas là !) fucent emportés par l is camarades. 

Après Baj Ninh, vint Hong Hoa. Là encore, 
absence complète de prisonniers on de-bïesjcs 
ch'nois. 

Celai t avec une impatience fébrile que la trou
pe attendait le moment où elle pourrait né 
mesurer. Comme le cbieu a l'affût du gi
bier, elle n'attendait qne le « t ue ! ? du m a î t e 
pour sVl.» 1 e r . Les tmt i ;s ss ;o : i l !a ier t , et p-r-
:o-iue ne trouvait plus de com easstion devant le 
paysïge uniformément aride du Tonk'n. L 'n o -
nu, c'était e chinois, qu'où se NWWeatoit muai 
•i'instruir ei tsôtranges, i è tu d 'babitsfintsst iqios, 
et b'au3i"io ilanos coacitoyeis (reJo&nai.al .ijus 
la longoe u des étapes : 

C'est un ch'no.'s d'̂ a Chïne 
(J l'arrivé M l la bateau etc. 

sans piêt^r attention à l'acomalie du conplet. C r 
i! f<nt recaatqcer qne cenz qui arrivâtest par le 
b t t an, étaient bien au contraire, des iratç»is de 
la France. 

E';fin ! : 3 cinoii a c™cfte panr de bon. Enfla 1 
nous avois vu et bien vu ces soldats du Céleste 
Empire. I r g Ke,> avec soi ccu;;bit qui semblait 
ne plus To~iloir finir, est venu mettre nn terme à 
cotre la gna attente. 

O i s ' e ^ t t a t t a et la bête humaine a été enân 
sati f i t e . (»h i'horriblo carrago, IVponvantaole 
mêlée, e t o m m e noirs i l l u t â poète Nsdand a 
puussé un iieau cri dans ta hsnson : « Ail I que 
maudite :-i> t la guerre ! > Ta as vy I» .«-ange >u-
ler, es-tu content m»intcnaat, soldat ? T i as vu, 
dan une p golo-ambalanoe, le docleor R ï j n t n d 
ioier des .arabes et des bras A tes f ère« d'armer, 
'ais tu à pré;est ce que e*e«tqu'an cirahat ? Ta»s 
vntonbra ' .e com mandant Chspni? tombei dan'! la 
pla n» d" K«p, tes liuutenants Tnboul»-t et Mail
lot f/app .s p r des M*e>ïeai cbtno s, a.s-ta au -
joutd liai ot que c'e^t q* e a mort ? 

Ob! toi-jourî j ' a u i i i devînt le* y ox, le specta-
c e rie ces folda's deehainé', ir isés p i r la poudre, 
enivrés p i r la v ie tore , se ruant a l'assaut des 
mamelons darii une folie de tuerie, saas jeter un 
regtrd st r les camarades tombant à (ôtô d'eux, 
et sans i t e n d r e pour viier el pour t irer l e<oœ-
maLdement des chefs. C'est là pour ta prem ère 
fois de ma vie que j 'ai compris, combien le 
devoir, sa sa jàjheté aucune, était quelquefois pé-
nibl'i à remplir . 

La nuit mit fla à estte batailta qne je n'eDtre-
prendrai p.ts de r a c o l e r , m«'s q ^ comptera dans 
if s annale d? la campagne Laa eantoanacnents 
sont o r g , , s is su, les j»i-itions co iguise.-, et 
chacun s' i:dort sous la ga.-d des rx.sws. 

A t 'ois li ures, y devait tV -e dehr.at pour va--
tir à la r» rco itro d'où d •tach'-mert d^ vivr,»s qui 
s r r iv i i t 1; Pha-Lauc-Thaaaf . Va homme de 
gïrde vir* me réfeoler a i'heure imtlqaér^é m m 
t.mr, j 'all i f:ire lever mes hommet de corvé , et 
munis u:- s ar.x pour la vin et de sset ponr le b's 
oait. lo fu il eu ba',rioilièr • et !» cartoceh ère en 
'< i e sur la poitrine, nous partial**. 

S i a s é ' r e poeitivement des moièl-s d-> vertu^ 
•ous VÎTJ.-- pocrt-M lever 1'anrore. La liileur 
était ^o'jr ie et il flottait da ts ; 'a i ru e oi^nr â ;r • 
de pnnlre ,jni vons arrachait la g '"ge. P<VÎ un 
*ot,ftta de veut. Les biDauters, Im 1 ,u i e a ros, s 
e t ;es co.-r.tiers semb aient ê 're de» arbfaa artifl 
ciels. N >as avions deux heures devint nou» ; 
au-si marchions nous à petits pas, e«sayant de 
vai- cro I T M UOS pipes, les émanations cadavéri
ques et les r*t,tawa de >i poudre qu-, nous a r r i -
veient dé. 'Spèrem^rt de la p'ain?. 

Ap è : nne heure de m*rcl>e, |e comm^ndsi 

« t ta ' te ! » et le-i ti'inupe*s'abattirent o t o m e u'ie 
Oia>se sur le bord de la route, dans des at'.i u tes 
qui indiquai, n1 leur accablement. J.ireg;.-d i au
tour de moi. L s nzièresqui isoos environnaient 
étaient couvertes de cadavre- c imois , et partout, 
aussi loin que l'œil s'étendait, on voyait émerger 
d ' s grandes herb-s, les chapeaux pointus des ce 
l.stials tués. 

Alors tout d'un coup, le désir de mon père me 
revint à la mémoire.Qii m'empèobaitmaintenant 
de couper la fameuse natte.je n'avais qu'à choisir 
parmi lea morts.Il y avait cependmt ui e impos
sibilité matérielle. Pour pénétrer dans les r z ô-
re~, il fa'lait que j 'entrasîe dans IVan jusqu'à mi-
jamb'a. J i ne pouvais a;complir e t acte, car 
i ' a / a s e a c o r e une longue marche à tare, et il 
était indispensable que je ne me mouillass; point 
les pied.s. Je va ais trop bien !ei effets de 1'. au 
dans Us godillots pour n« pas renoacer cette ft i i 
encore à mon dtsir . 

E i m'avaeçaut sur la limite extrême de la 
route, ja TÎ* qu'il ma serait facile d'appro'Mer 
d'an cadavrj en sautant sur un petit tertre qui se 
trouvait à ôlé de lui. M'aidant de mon f s l 
comme d'ane bèqaill»', j 'arrivais légèrement, et 
me t 'onvai , en efft , p'aoè de façon à cosper la 
natta sans n u mouiller ancuacmsat . Le chi
nois qui était étendu à côté de moi était un 
g-; n 1 gaillard de 22 » 23 ans, à la figure plein», 
aux yeux biens et dont les traits ne manquai n t 
pas de flaesse. C? devait être un chef, car il por
tait sur sa r.ibe très court e quelques orneire aïs qui 
n 'exis lae t pas sur les costumes des au! r*s tcè ; . 
I! perdait le saDg par une blessure ass- z profonde 
au côté. Je me penchai sur lui pour voir s'il é ta ' t 
véri 'abl-ment mort et j e n 'entends plut aucun 
ba'Uinent du eœur. 

J avais TU b en des cadavres depuis la veille, 
j 'avais appri- que certains de ros rama-adfs 
avaient é'é tait p n o i u i e r s et rairty sis par ces 
barbare*, et pourtant ce joar-!a. fevai-t cebc.ru 
et r ig mreox g<rçoa dont tes yeux g raaJ i ouverts 
serob a e«t eu- i re vivant», je m-; sea i -ù pn foa-
i 'mc;1 remae et j 'hésitais à ac:ompiir ma ta 

Che. 
J i .iortis pmr tan t mon couteau, et me mettant 

à g-noux, j î me mis en devoir de lui co'iper sa 
natte* 

Alors, à mi grands stupéfaction, j - ! vis le mort 
N dre.«s-r sur son séant, et avant qu-> j'aie pu me 
remettre de ma surpti .e , dégiger ses che-

eux et le* serrer fortement aveesa tua'n gauche. 
J Î me relevai, regardant a^fcde grands yeui.cet 
nnemi terrasse t t vivant qui se trouvait à >ôlè 

de moi. 
C oyant que j 'allais l'achever, le moribond me 

jeta des regards résignés, et ma fit Clairement 
comprendre qu'il préférait la perte de toD cou à 
1 perte de m natte (1). 

Je ne lui eonpii ni la natte. . . ni le cou. 
E mon père, rrnlgre son g.'and désir, n'a jamais 

pu ajouter ."jn souvenir local à la (çrin.'e pano
plie de 1* salie à manger. PIERRE KILEM. 

LES LAI1S DE BLEXOS-AYRES 
Btienos-Ayres, 2i aviil. 

(Par vapeur « oaénoQOB •) 
Laines en simt — Les arrivages de la quinzaine 

ont été do 18 100 fardeuux et 50 j wagins charge 
de laine brute. 

Pur suite l'es prix élevés de l'or pendant la q^iu-
zai 'e les affaires ont et '• paralv ées 

Aaini la demande est elle t es réduite. 
On ecte : 

Laine mère 
Métiste line supérieure . 10 kil., de i . 1 0 à 5.80 

» très bonne . » ;!.'.):; 5.50 
» tonne . . » 3.80 5.30 
» moyenne. . D 3.tio îî.10 
» inférieure . » .'î.SJ 4.70 

Métisse Lincoln .• npér. . »• 4.20 5.70 
> très bonne . » 4.05 5.'10 
• bonne . . » 3.PO 5.S0 
» moyenne. . » 3 75 5.00 
» inférieure . » 3.tJ0 4.ti0 

Mélangée tonre . . . » 3 70 4.90 
» moyenne . . » 3.cr) 4. G0 
» inférieure . . » 3.30 4.20 

Laine d'agneaux Métisse fine supérieure . 
s très bonne . 
> bonne 
» moyenne. 
» inférieure 

Métisse Lmcoln taper, . 
» très bonne . 
> bonne 
» moyenne 
» inférieure 

Mélangée bonne . 
» moyfnne 
> inférieure . 

Noiro <elon cl «se et cond. 
lie ventre, selon propreté. 
De cori-al 

10 kil 

» » 
» • » 
• s 

> 
» » 
» » > 
» 
» Exportation de la'nes depuis le 

qu'au 20 avril : 

F r n c e 
tVlgiqna 
Angleterre 
Iialie . . . . . 
A l'-magne 
Etats Unis 
Bré.il 
E-p'gne 

., de S. 90 

1 " 

1H88 
ballts 

83 
49 
2 
2 

M 

379 
589 
37, 
063 
190 

— 
— 
— 

3.75 
3.0.} 
3.45 
3.20 
3 .9) 
3.S0 
3.70 
3.50 
3.30 
3.40 
3 20 
3 C0 
3.ro 
2.00 
l.ifl 
cetob 

à 4.80 
4.50 
1.30 
4.10 
3. HO 
5 30 
b'.lO 
4.80 
4.50 
4.;'0 
4 50 
i 20 
3 no 
5.00 
3.00 
1.80 

re jns-

i880 
balles 

47.815 
; I 4 . 1 I 7 

23.497 
23.KH? 

9.747 

... — 
-

— 
Total. . . 152.590 138 70S 

Peaux de montons. — Arrivages pendant îr* 
quiriza'ne 2S 000 paquets peaux de mentons et 
per.ux d'agneaus. 

La demande fur retaitié'e a été og ez soutenue. 
Lee entrées ont été peu ab n tant .s . 

Ou cote : 
Peaux de eampo, faine entière 

milliëjKS 
Conrommation super . . . 1 kilo de 415 à S00 

» très bonnes . » 405 480 
» bonnes . . n 395 460 
* moyennes . . » 380 4J0 
» ïnf. et retardée » 3G5 410 

Epidémie et déchets super. . > 315 4C0 
» tiès bonnes . » 30-> 3S0 
• bonnes. . . » 295 3'iO 
» moyennes. . > 280 340 
> inf. et retsrdêe » 265 310 

Capachos » Go 120 
Pc a ux pelées 

Consommation selon classe et 
contition 1 k lo de 160 à 280 

Epidémie et déeh'tc. tclon 
clause e* condition . . . » 60 120 

Moutons etagn aux selon cla'-
te et conditi n . . . . » 270 300 

Peaux de matadero, de saison 
Srpérieures 1 kilo de 295 i 370 
Très bonne? » 290 S10 
Bonnes > 285 3 '0 
Moyennes > 280 300 
Inférieures » 275 270 
Pelées, telon elas°e et condJr. » 

Peaux d'agnelets 
centavos 

Bonnes douz. de 30 à 80 
Moyennes » 25 ' 0 
Inférieures » 20 40 

Export tion de peaux de mouton depuis le 1 e r jniu 
jusqu'au 15 avril : 

1888 1889 Fr-mce . 
B Igique. 
Angb terre 
Italie. . 
Espngnf. 
Allcrufljrno 
Etats-Unis 

bail s 
43.1«7 

1.881 
2 400 
3.7f.0 

H75 
645 

halles 
39.459 

33*» 
1.650 
3.345 

814 

— 
— 

••HHUrViuif; U i u i t 
R O u S A ' X 

C r i ' t i o n d ' u n t ro i s i ème) c a n t o n à R o u -
b a i x . — Au cours de ia.-éaucede la Chamb e de 
samedi, M. Thèvenet, m nistre de la ju.-tice, a 
déposé un projet relatif a la création d'an trois 'è-
ooe canton à Roabaix. 

U n R o u b a i s i e n a c c i d e n t e l l e m e n t m o r t à 
l ' a s i l e d a l i é n é s d 'Aï m e n t 1ère» . — No s 
a7t-ns annoncé il y a qoetqse temps qu'au foa 
ô ' j i ; n o ^ accid^n'ellemcn à l'asile d'Armet-tié-
• es U 1 de nos confère.; publie, >ur cttlo affaire, 
cos noa?eani renseigmmei ts : 

« LE 100 CUIT VIF. » — C. t> époutaatable affaire 
a été îûtxac'.tjii nt rsco- têe. il'sprès ce que nous 
avons apprta depui\ Ce n'es' pai à 1» douebe q le le 
!.;a!li- :r s'e«t piy luit : a ilouche chaude ne figure 
pa» dan* le traitement de* liiénéa. c.'t.t au ban . 
L'info-tnne, qui état- un agité,encore susceptible, d^ 
Knenaon par coisf q lent, ..vatt été p'acedana une 
baignoire vide, »ur laquelle on avait rsbattu le car
can dee'iae à eaj|ë h r 1« pa'Hnt -1 s'échapper. 

» L'iofl-mler a alord ouvert le robinet (eneximeu' 
et pourquoi l'eau que ce robinet laaMétalt-élla 
bouillantj et 1 on tiède,c'st ce q e l'enquête établira 
i a » d mt(), ot comm< le pa'lr-nt b nidis-ait tt t'< ffor-
çitt de b:i*er aon couvercle en jstaat des hurle 
menti horiiblei.l'li flrmnr sortit tour aller chercher 
mata fone san-- i/expliq' e • la cause de cet ic 'è* 
exrrao.-dumire. Q iitnd ii i tuira , l'homme était mo 1 
et cuit I 

» SI e s détail* sont exacts, on «e d manda com 
mentil se fait qa'auui'i méiecln ou latarae n'etar 
presect, commi le ttipule ixpres«t'im3iit le règle
ment. 

» La vie Imd étal* or)gfn»i!e de Roubiix, < ù habite 
rncore sa famille. » 

O n « m a r q u e beaucoup à la vitrine de M. 
A t s d Po'.ti r, marchand le meubls;?, place de la 
Libort^, un p ; r t ; a i t photograyhii bien digue, ta 
eff t, do fixer l 'a ' tâGtio, . C'est un portrait de 
jeune femme on piutôl d» jeune tille ( ag ra rd i s s -
ment au ehaibtn) d'une extrême flaesse t t d'une 
retouche de maitre. 

I! rs t tigaè a'un nom encore peu connu à Rou-
baix, mats qui ne tardera pas à l'être, car c'est 
celui d'un véritable artiste. Nous lui pré lisons nu 
grand succès d ins jat te viile i ù i'on aime le beau 
en to r t . 

L'œavre ho s ligne que M. Sh ' t t le 1 xpo«e eh. z 
M. A ;.r,i Potner (au ml i^o de mecbleset d'objet» 
d 'a ' t riii meilleur goù') attirera b i ' j tô t d m s tes 
at t l ers di la rue Chanzy toute 11 c i?ntèle d'elite 
qui appré: ie la ph t o g a i hie d'à. t. 

Les ">abaisiens amaieut vraiment tort d'elle r 
taire fiire au dehors des portraits photographié-, 
alor." qu'ils OLt eh t l eux un jeune artiste de cette 
val-ur. 

excite l 'hilarité des grands comme des petits dans 
les execn'riques pantomiaaes où avec Cassandre,'l 
joue la piiniipai réle 

Le succès dn théâtre des Ptrroquets s'affirme 
tous les soirs, afssl^ia d rection a-t « l e décidé de 
prolonger son séloar jn ;qu'/iu land' 27 mai M. 
Louis Dsrick, le dompteur Ai la troupe »il-*e, 
po îr laisser a Roabaix un bon souvenir de 
son passage donnera de x reprêseatationt gratui 
tes.le maidi 20 mat pour les vieillards de l'hospice 
et la mercredi 22 msi pour les hospitaliers. N >us 
ne pouvons qn'appiaudirà l 'heortuse idée et invi
ter nos concitoyens il aller voir cette troupe m t -
gn.flque de perroqn<t-' savants. 

Les montagnes russes sont décidément le jeu à 
la mode, et le voyag-devient ob'igatoi e . Qaant 
au tonneau japonais, nous invitons les personne» 
avide- d é m ' lions» al'er les expérimenter. 

Le Secret de Pygmahon tlit fureur. Tous les 
soirs la my^iéi leuse logt est envahie. 

L e c i r q u e F a u u y L e h m a n a . — Nous sor
tons de l'hippodrome iliaelaïaa it émerveillés par 
les exercices da japonais Llttlo AH R ght qui 
moite et de c o d d'une corde dont l ' es t ' rm! 'é est 
situé a i cintre avec nne rapidité qui donne le 
veiti^e, en avant et en arr iére . 

Nous oroyons que c ' s t la première fois à Ron-
ba 'xque pareil s,,ectt:le se soit vu. 

Nous apprenons que O'Kill donne encore une 
représentation e soir. Les retardataires voudront 
tous aller voir ces deux artistes extraordinaires 
qui comp èt«nt avec l'eicelleute troupe du cirque 
nn spectacle des plus t t rayant*. 

L e s m é n a g e r i e s d u c h a m p d e fo i r e . — 
L» m m gène d^ M. E Stiva, si coquette et si 
bleu tenue, obtient toojsars un légitime succès 
dn Dnblic roataL'ien, t t c'est j u : t c e , car le 
domptenr a sn dresser ses animaux d'une f«çon 
merveilleuse, il Kur fait exécuter lea exercices 
hïbK&els avtc un grat d courage. 

Peur remercier e pub ic de :o 1 bon accueil, M. 
Si :va IcioaTre ci'foir dimanche â quatre heures 
et » hui t heures et demie, nue représentation 
dVdi'éx qui .»era très at t iayante .«liionsen croyons 
le programme. 

M e Dmdigny chantera dans les cages et exé
cute a b bjrr iè 'e h sm ine, une expérience créée 
a Paris par M. d: Torey, Mlle Lucia et un domp
teur connu. 

Nims croyons donc qu'il y aura foule ao j iur -
d'hui a la ménageris Saloa où nous seulement on 
admirera le courage du dompteur m a s en'ore 
l 's >v eurtnt»» lio:is Pacha o: Suma, Bngn'i, 
Brut us, Sultane, Miralda, Baïdée t t l'olèpûant 
Jocy, 

L» ns a même soiiée à la Ménagerie Lorraine 
s i t u e en face les Montagnes Russe. M. Coquet le 
comique de l 'H.ppoi.ome recitera Ix vie d G enet-
Oaucouit au milieu des lions et des byenes et 
Km ^ Co}uet récitera un monologce d'un de nos 
co if èrr.s dans la cage de la lionne assistée de 
Misi Zdia . 

Ottle splendide représentation ne pf ut manquer 
d'- b r.enir<gtiem3nt un grand succès par sou on -
finalité et ia ptr-.oanaine des a inat .urs . H. C. 

L a fin d e la fo i ra .— La foire de R ubaix 
'ouch-i à sa Un. E icore quelques joî rs et les 
grosses csisses auront jeté leurs derniers sons et 
ie boal> vanl Gambîtla aura perdu son animation 
pemaflér». 

Tons le. ' théâtres s^nt eDco.-e U. Pas nn n'a 
déserté, et noas croyons qu'ils ont lieu d'être 
salî.-fèits du public loabaisien qui n'a cessé d a les 
visiter. 

Lundi le ihfâtre de la famille Delhaye quittera 
notre ville. Ce soir a lieu la d-rniè'-e représenta 
t i o j . Les retsrda 'aires i ' o . t do c sdmirer sns 
étoniants gyranasiarque.-:, et le Pierrot qui est n i 
émule véritable du classique Dekwesv, et qui 

S- i s i» i l a H d l e — M. l'inspecteur der d n-
rèes aiimenialies a sai<i, ssinedi matin, à la halle 
v r g t cinq k l o s de poissons r e c o n i s impropres 
à la consommation. 

U j e e x p u l s é e . — Li p<4ice de .-û-efé a sr rê 'é , 
veu <rcdi s.iir, Hane -S / lv . e Vaiim.ldm-. poar iri-
frajiioo à un arrête d'expniiino. Marie V.,1.111 1-
ie It I j éa 1 li n it te a i ans et. hî&.tau a i t 
Clef d'Or r s S) l'-r'mo 

Un «?*"pu4»é v o l e u r — Vendredi, vers mi-
unit unec^baret è"e se plaig lait à la polieetta'aa 

oysgeur ambnUnt, nomme F acçiH P tig o. 
è'a>l parti «e eh z elle en emportant nue vtlise 
(,u cou'enait des bijoux et deseffels 

U 1 agent »e reodit aossilôt an nnmér i 39 d^ ia 
ru.-Situte E i sabe 'h où h :b;te le v o y a g e r . O -
ioi-ci lut avoua qn'ii avait emporté un • valise et 
^..'. 11 • s i t'-o'avait dan» nu autre estammet non 
oi 1 d- là Ou arrêt» l'iu il vida qui fut co 1 in t au 
poste «t sp es des reatierclies on retrou vi la va-
Il ". dans I'I s amiuet indiqué. Eilo appartenait à 
Vlarii Ma.'ioui. 

Fiar.çois Pi t t 'g io deciaia, en outre, à i ' ag iu t 
qa ' i ' était expni->e de France. 

B u r e a u d e s é p a v e s . — l i a été trouvé d*rs 
la rue de la Gare plusieurs otj-ts de travail pour 
jeune fl'le; ces orj^ts ont été rapportés au bureau 
de M. 1? commissaire où on p*nt les réclamer. 

Chronique colombophi le . — Le cercle Union, 
rue S»iul A .tolue informe le» tmaluur. qu'il orga
nise uiiesiaisur Albd>-t lundi 10 courant, mise en 
panier* dimanche a six heures du »oir e. rappelle koa 
essai de Chantilly don', la caiei en paniers aura lieu 
lundi soir. 

Ecole nat ionale des Ar ts Industr ie ls de Rou-
ba ix — Cours d.' physique et de chimie, rue du Cat> 
ié.ie, piefcai—r : M. A. B Î . hln. 

Coorsi de phv ique. lur.ii 20 mal. à 8 h. dn soir. — 
Pholog'aphui-, — Epreuves afgniv:r. — P-oc-dés 
à l'»lbiimlne au éollôdlon, au geialli o —Bromure 
d'argent. 

Cours de chimie. Jeudi 23 mai à 8 h. du colr. — 
Alcool? (suite ) — Pnenois. 

Société de consommat ion de Roub&ix. — Prix 
dw pain : Gruau, 3 livraa, U,5b ; Blanc, 3 livre», 0,33; 
KMaaga, 4 livret, 0,58. 

L ' E t ^ b l i s s e m e D l t h e r m e l d « s E a u x e t 
Bot tée d e S a i n t - A r n a u d , est ouvert chsqce 
année au public, du 15 a n i au 30 septembre. 

Le traitement de S i in tAmaod e«t indispen
sable aux personnes s t t t intes de Rhumatisme et 
Goutte chroniques, Paralysies, Coxalgies, Sciati-
uts. Atcxie locomotrice, etc., etc. 

Ponr tous ie:S-ignem--!its, s'adresser à M. Ad. 
GKÉJOIRÏ. l i i r c t ' o r , » Saint-Atmod. 38160 

Lavage et s>ufrag- de* couvertures de latneet 
it coten Nettoyage snr^éri u . , hygiénique, les 
préservant des atteintes des mites. Stl.es spéciales 
DOur I» - observation d. s couverture* pendant l été, 
k la G r o n d e T e i n t u r e l e MO.N.VK 
V1LL.H t a - r n e d n V i e i l A b r e u v o i r . 
(B ' n f n'P »« ! t ». t ' i s i à ce t t • a d r . s a o 1 en face 
de» FABRIQUES PARISIENNES). 3*526 

TABLEAU DE STATISTIQUES 
L'e itaaa iWi—rala l f da Journal de Roubjix 

t* le Bulletin des Laines ont pibl ié un tab'esu 
dans laauol ont ét î .eauis des renseigr emiii '? 
bons i codsulter pM It o m m e r c e et l'industrie 
de* liines. 

Des tsbieaux graphiques permettent de suivre 
1e» lae taaUoni de cour-- des pe'gn*s «t de* lames 
brut(« durant le» de'nièr.-a années. 

Ces tableaux sont eu vente.ao prix de on fra'ie, 
dans nos bureaux, It Ronbaix, rue Nsave, 17, "t 1 
Toarcoiug, rue dos Poutrains, 42, 

1 » 

TTCCD U J ŒfcO O I N G 
L ' c h e f de la m u s i q u e m u n e lps l - ' , M. 

Gn^et, chevalier do a LCff'0 1 d'honneur, décoré 
de la m^dalie militaire, ancien chef de musique 
r'e l'Ecole d'an il e ne de Grenoble, a été iu<lallè 
dans ses fonctions, j uduoi r , par l 'administration 
municipale. 

O 1 le dit excellent directeur ; rous attendons 
qu'il s i soit, produit pour .e juger . 

L e C o n s e i l m u n i c i p a l d- Tourcoing tiendra 
sa proehîine séance mardi prochain. 

C u l q u e s u u m — Pour la dernière fois, nons 
revendions snr le« i r c d j n t s de dmaaeh» . Nons 
• flirmons, nous qui avens assisté en spec'ateor 
désintéressé, q r o qu'en di<e VAvenir, que «i des 
manifestations hoililes ne sVtnieut pas produites, 
on n'aurait p>s eu i dépio'or le» 11 clients su r -
verns J la sortie de la cohérence Lagaerre. 

« Oe'ui <| ri .'ème le vent. r<c5lie la tempête ». 
Q te noire cvnf ère médite ce proverbe et qu'il 
laissée chac :u la responsabilité de ses actes ! 

L ' I n s p e c t e u r dis denrée t alimentaires a saisi 
an: ha iej c ntrales ia viande provenant d'an veau 
mor t - ré . 

N o u v e a u x — L» »oclé(é hippique du Cheval 
volant organise nn grand carrousel fttternatlcn»! 
pour le dlmmctie 0 juin prochain. 

I y aura quatre cent franc* de orlx. Cette oeuvra 
purement de bienfaisance [ romst d'être trèi brillante 
et at'lrcra san» aucun doute un grand nombre 
d'amateurs et de tp -etateur». 

L I L L E 
S p o r t . — MM. G orges et Paul D tpont vien-

n-ioi d'entreprendre an voyage a Paris e i véloci-
pèle. 

Partis venlre i i à trois heures et dem* • da ma-
tia, ils sont arrivé^ à Ptr is à nenf heures rli soir, 
apréi un t a cours de265 kilomètres. 

Les t O r p h é o n i s t e s l i l lofs > e t l 'Exp>ei -
t i c u . — O 1 ut dans y Echo du Aorrf : 

« 4 [ rayai du concour» de chan' qui doit avoir lieu 
à Pa-is, a l'occasion d? l'Etposl ion uitver-eile, de» 
bruits erroné» ont clrealê » Lill < sur i'ab-'en1 ion da 
la Société nationale de* Orphéonistes lillois Pour 
couper court à ces r-.c&nar. uom croy >ns mile de 
préciser le» mo if« qui ont détermine l'excellé n « 
Soeléte a no pa-s p •end <• part au concour». 

» I ! y a qu' iq M» anne ;Û d^jt, la Sjci." e e»' «ntrée 
en pourra-f ' - ;*v-e 1-* c ,ioue pritwidé p r il. LiU-f ot 
de R île a l>fT t v ' ib ' n'r q«° e c ioeoir . fû !.-.'. r-
r.ntional l«» Orih'onistes lillois ne p — V,QI «= f r i -
s nt-r, aprèi lean «u scèa de 1S67 et 1878. q t'en di
vision interratie iale 

» Ui" eor-e-uondin; • aettva fut échangée eotr» le 
em.ie ei a S c e.é. el fl »l»mrmt, le 8 décemo-e 

. eru'e . M. L»n em d? RiHei tarama Is x»r*ité>al de» 
Orihei unie» que, malgi- tju» a n tfforc». 1 n'avait 
pu rainera la re^Wane-* du m!nl»t'-e les Baix-Art», 
qwî n Î voulait ab-o!uai?n! ps< de ronces n In'erra-
troa1;! rour li-a or,h4on». Les Orphéonistes durent 
donc reniiucer à 1 espoir d a!l;r i tcueiair à Palis de 
nouveaux laar ien, • 

C o n s e i l a c » d é r n i q u e . — L*s prof ss'U'-s de 
l'or Ire d-s lettn s, agréées on do;ter;ri,en exercice 
da .s les lycées dn res'ort de l'academ'- de Lille, 
soct convoqués, le saraer'! l«r juin 1889, pour 
proî ' .dfrà l'ele.'tion d'un délégué au conseil aca
démique d- Liil*, en remplacement de M. S*n-
trés.ux, app lé à une résidence. 

A g r é g a t i o n d i m é J ' o i n s . — M. Meyer, do> 
ler.r de la Fnculte de Lil e, est admis a prendre 
p i r t au e n c o u r s qui s 'otvrira, à Pans , le 15 
mai, pour cinq places d ' u g r g - s des Facultés de 
mèd» cine, des scecces anatom ques et vhysiologi-
ques. 

N o m i n a t i o n s u n i v e r s i t a i r e s . — M. V d i i l -
let, ma.tri rep l: ecr de lr.î clause an Lycée d-t 
Lille, est noiama msitre répétiteur, même classe, 
an Ly'ée Jaosoa de Siil ly. 

M. Fotidriiion, maitre rép^'ilenr au collège de 
Bé'iione, est no.mmo 8uco i ; èg ;de Cambrai. 

M. Thomas, maître lépétitear pour l'cnseigce-
mrnt secondaire spécial an collège de Sjijsoos,est 
nrrî.mè au aolléf^ de Boulogne-sur-Mer. 

Mlle Legrau-i, institutrice adjoiute i Calais, est 
dé èguee jj^qu'1 . it tin de la prè'ente année sco
laire dans les tonctioon de r t ta l t r tw adj .inte, 
cb t-g^e d i la direction de l'école norm tle 
d'Aogers. 

Comioe a g r i c o l e d e l ' a r r o n d i s s e m e n t d e 
L i l l e . — L- coini e agricole se réunira merc edi 
prochain 22 mai 1889, à OLZ; heares un quart du 
mr.'in, a la manie de Lille. 

Voici l'or Ire du jour de estte :éun:o- . 
Leetxrj du procèi-verbil de la dernière «èance. — 

Gi'respondance. — Rtpporta et«cratln» »ur l'admii-
slon de nouveaux m. luO.'es. — P/ésenta'lon de noi-

UNE BONNE NUIT 

N O U V E L L E 

Dans l'hiver do 1875, me trouvant sur 
le petit bateau à vapeur qui fait le trajet 
de Port-Saïd à Suez, sur le canal, je fis 
connaissance avec nn Français, un par i 
sien, M. Gay qui parcourait ces pays poiT 
le compte d'une grande maison de P a r i s ; 
et, grâce à cette rencontre, mon voyage 
d 'Egypte se fit lo plus agréablement du 
monde. Pendant toute la nuit mon bateau 
lila avec une vitesse raisonnable entre les 
deux dunes de sable qui s'élèvent de cha
que côté du canal et sont en certains en
droits si rapprochées que l'on se demande 
comment un navire de haut bord peut se 
faufiler dans un chenal si étroit. De loin 
eu loin, des refuges espèces de petites an
ses creusées dans lo sable que l'on a re 
foulé, sont établies sur les bords du canal 
pour permettre aux navires de se garer 
quand un navire venant en sens contraire 
est signal'-. 

Que faire sur un bateau ù moins que 
l'on n'y cause ? Nous causâmes ; et, com
me au cours do la conversation jo vantais 
à mon compagnon de route les douceurs 
du voyage, le charme que l'on éprouve à 
voir chaque jour défiler sous ses yeux des 
sites, des contrées,des costumes, quel'on 
n'a pas vu la veille : 

« J 'avoue, me répondit M. Gay,que ces 
déplacements continuels ont leur agré
ment, surtout pour los privilégiés qui 
comme vous no voient quo ia beau oMé 

de la médaille. Un pays ne vous plaît, pns, 
vous prenez vos jambes à votre cou et dé
guerpissez sans tambour ni trompette ; 
mais si -ous voyagiez dans los conditions 
qui sont los miennes, si vous étiez forcé 
de vous arrêter une semaine dans des 
trous inconnus, habités par des sauvages, 
peut-être vos idées sur ia matière se mo
difierais.t-elles sensiblement. Croyez-moi 
mon ami, rien ne vaut comme dé rester 

'chez soi et de vivre en bon bourgeois 
bourgeoisant : on n'est pas du moins ex
posé à des aventures comme celle qui 
m'est arrivée l'an dernier danb co sablon
neux Po t -Sa ïd que nous vouons de quit
ter. Voti ez-vous que j e vous la raconte ? 

— Volontiers, lui dis-je. 
J e vou s préviens que l'histoire n'est pas 

gaie. 
— Allez toujours. 
— Eh bien, le temps d'allumer un ci

gare et je commence. 
» Vous savez que je descends ordinai

rement à Port-Saïd, à l'hôtel d'Orient, qui 
est le meilleur de la ville. Malheureuse
ment, à mon dernier voyage, l 'hôtel, par 
suite d'un ensablement du canal qui for
çait les paquebots à relâcher, était bondé 
de voyageurs. Pas un coin de disponible. 
Que faire ? Los établissements sérieux ne 
pullulent pas à Port-Saïd. J 'é tais à me 
demander de quel côté je dirigerais bien 
mes pas, quand l 'Arabe qui s'était chargé 
de mes bagages m'engagea à le suivre 
chez un sien ami, un Maltais un honnête 
MJr/Mcn*, disait-il, qui serait heureux de 
me loger et dont jo serais enchanté. Je 
me laissai faire, nous p.irtimos. et après 
une course assez longue dans un dédale de 
rues noires et infectes, nous arrivâmes 
devant l 'auberge, ou plutôt le bouge du 
seigneur Alberti ; c'est ainsi que se nom-
m;iit l 'honnête homme. 

» Inutile, u'est-ce pas, de vous décrire 
la masure : vous la voyez d'ici. Mais, si 
l 'aspect de la maisoa n'était pas flatteur. 
la tournure du drôlo qui en était le pro

priétaire et qui vint me recevoir n'était pas 
faite pour modifier cette fâcheuse impres
sion. Vous nepouinezvousfigurerl 'a troco 
figure du Maltais à la peaujaune et tannée 
aux y?ux fuyants, au front bas et caché 
sous un tarbeuch graisseux. , , la mise 
était à l 'avenant : en somme un véritable 
bandii, non pas le banditd'opéra-comique 
bien peigné, élégant, au fin poignard ou 
à la carabine damasquinée, mais le ban
dit louche qui s'avance doucereusement, 
le couteau ignoble dissimulé dans la man
che. Pour un rien j ' aura is pris ma malle 
sur mon dos. mes jambes à mon cou, et 
aurais souhaité Je bonsoir à ces deux ai
mables personnages, qui paraissaient se 
connaître de longue date. Une fausse 
honte mo retint, j ' eus peur de paraître 
avoir peur, et je me dis qu'après tout il 
était ridicule de juger les gens sur leur 
mine. Je me résignai donc, et précédé de 
mon arabe, suivi du Maltais, qui m'aflir-
mait dans son baragouin que jo serais 
beaucoup mieux chez lui qu'à l'hôtel d'O
rient, jo gravis l'échelle vermoulue qui 
montait au premier étage, et au boutd'un 
sombre corridor agrémenté d e . recoins 
louches, j 'entrai dans une vaste pièce or
née d'un lit, d'une table, do deux ou trois 
chaises, et qui l 'aurait dit I d'une vieille 
armoire à glace échouée là, j e ne sais 
comment. 

« Mon premier soin, une fois seul, futile 
me livrer à un examen approfondi de la 
chambre où je devais passer deux ou trois 
nuits. Chacun de mes pas sur lo parquet 
délabré et disjoint éveillait un sinistre 
craquement et cette musique singulière no 
laissait pas de m'agacer. Une porto basse 
dissimulée dans un angle, et que jo décou
vris par hasard, donnait sur un second 
corridor qui allait se perdre je ne sais où, 
quand je voulus la refermer, je m'aperçus 
que la serrure aux trois quarts arrachée 
était veuve do sa clef, et qu'il n 'y avait 
point de verrou. 

« Il était lard, j ' avais diu ' sur lo ba

teau je me mis donc en mesure de passer 
la nuit le plus virement possible, ei à l'a
bri d > toute éventualité fâcheuse. Je pous
sai l 'armoire à glace contre l 'unedesdeux 
portes, j 'élevai devant l 'autre un échafau
dage de tables et de chaises, je mis sous 
mon oreiller mon revolver et mon argent , 
et, ma fois, à la grâce de Dieu ! je mo 
couchai et je finis par ni 'endormir. 

» Je no fus ni volé ni assassiné ; la nuit 
fut au contraire parfaitement calme, et, 
quand je me réveillai le lendemain matin, 
jo mo lis honte de ma ridicule terreur et 
j 'adressai mentaleinennt une véritable 
amerde honorable à l'honnête Maltaisque 
j e n'avais pas craint de prendre pour un 
bandit. Dans la journée, je vaquai à mes 
affaires, et, comme j ' é t a i s forcément en 
rapport avec dos gens du pays, j ' en pro
fitai pour demander quelques renseigne
ments sur le signor Alberti. 

« l ieu ! heu ! mo dit l'un,la maison n 'a 
» pas trop bonne réputation, mémo à 
» Port-Saïd où l'on u'est pas difficile, et, 
» si vous avez beaucoup d'argent, peut-
» être agiriez-vous sagement eu no le fai-
» sant pas trop voir. 

« — Alberti 1 me dit un autre ; il a une 
» mauvaise figure, il est vrai, mais jo lo 
» crois meilleur qu'il n'en a l'air, ot il 
> n'est pas trop mal vu dans le pays . » 

» Ces renseignement contradictoires 
m'apprenaient peu do chose ot, le soir 
venu, je m'apprêtais à échafauder de nou
veau les barricades de la veille quand ueo 
réflexion m'arrêta . « Bah! pensai-je.c'est 
» trop bête à la fin, et j ' ag is là comme un 
» poltron. Il n 'y a aucune raison pour 
» que la première nuit ne ressemble pas 
» à la seconde. » Et laissant l 'armoire à 
glace contre le mur, la table dans sou 
coin «t les chaises à l eurp lace , jenem' in 
quiétai même pas de placer mua revolver 
à portéo do ma main, je le laissai dans la 
poche de mon habit, et mo couchai tran
quillement. Lo sommeil cependant, bien 
que je lusse ce soir-là complètement rae-

suré, vint moins vite quo la nuit précé-
et ce fut avec beaucoup de peine que je 
parvint à m'endonnir. 

» Le repos devait être de courte durée. 
Vers le milieu de la nuit, il me semble 
tout à coup entendre crier le parquet, et 
co craquement sinistre est bientôt suivi 
d'un bruit étouffé de pas. Mes yeux s'ou
vrent dans les ténèbres, impossible de 
rien distinguer. J 'écoute,anxieux, l e eœur 
palpitant. Un homme est entré dans ma 
chambre ; il est là, tout prés de moi. qui 
rampe dans l'obscurité et qui s'approche 
de mon lit. Le cœur B»» bat de plut»en plus 
fort, je n'ai pas le temps de faire an mou
vement que brusquement un drap s'appli
que sur ma figure et une main invisible 
me prend à la gorge. . . J e veux crier, im
possible ! Une sueur froide m'inonde la 
figure, mes cheveux se hérissent, . . J e me 
sens près de défaillir. 

» Combien de temps dura cette terrible 
situation ? Une secoode peut-être, mais 
une secondo qui valait un siècle.Je me vis 
perdu, et alors seulement lesang-froid me 
revint avec mon souffle .évitant le moindre 
mouvement, je parviens à ramener insen
siblement mes deux mains sur la poitrine, 
je forme les poings, puis d'un effort su
prême, je me soulève violemment tout d'un 
coup, et . . . je vais rouler, meurtri et ré
veillé sur le parquet de ma chambre. 

— Saperlipopette ! fis-je en cet endroit, | 
savez-vous, monsieur Gay, que vous avez 
des rares qui justifient pou le nom que 
vous portez. 

— - Attendez, me dit-il, mon histoire 
n'est pas finie. Cette horrible chute, co 
cauchemar effroyable, m'avaient rendu 
furieux. Je me relevai enjurant, j 'allumai 
une bougie, et, me trainant à quatre pat
tes tout autour de cette maudite chambre: 
* Tieni, imbécile, me disais-je, tiens, idiot 
» tiens, triple brute, cherche-le donc, ton 
» assassin. . . » Tout à coup je poussai un 
cri îauque et reculai terrifié... Lo bandit 
était devant moi ; il était là. accroupi 

prêt ù bondir les yeux hors de la tète la 
figure horrible.. . 

« Que vous dirai-je ? La raison enfin 
mi revint, et je reconnus ma propre image 
reflétée dans l'armoire à glace. J e m'exa-
m uai avec un sentiment de terreur indi
cible ; je craignais que mes cheveux n'eus-
seot blanchi pendant cotte terrible scène. 
Il n'en était rien fort heureusement : mais 
jo vous assure que je n'attendis pas le 
grand jsur pour régler ma note et fuir 
cette maison de malheur. 

« Savez-vous. Monsieur, me dit mon 
» Mallais quand je lui donnais mon dû. 
» que vous laites à vous seul plus de 
» bruit que tous mas autres locataires 
« ensemble i » 

» Je le crois bien, il n'avait pas d 'autre 
voyageur que moi. Etvoila mon aventure 
ajouta II . Gay en jetant son cigare. Si ja 
mais vous écrivez la relation de votre 
voyago, j 'espère bien que vous n 'y ferez 
pas figurer cette sotte histoire. 

— J ' e n s u i s incapable lui répondis-je. 

Jean SIGAUX. 
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